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RENSEIGN

Le RECUEIL LITTÉRAIRE est bi-me
24 Pages, renfermant en outre un poirt
fantaisie.

Les prix de l'abonnement sont

POUR LE CANADA

Un an .... ............. $2.00
Six mois ............... $1.00
Quatre miois........... 70 ets

POUR L'ÉTRANGEl.

Un an...................12 fra
Six mois....................6 fra
Quatre mois.................4 frs,

Tout abonnenent est invariablement payable d'avance.
Notre revue n'est pas une spéculation. Si nous recevons du public

un encouragement. suffisant, nous augmenterons le nombre de pages
sans augmenter le prix de la souscription.

Aucun travail ne sera admis s'il n'est excellent pour le fond comme
pour la forme, et s'il n'est signé d'un nom responsable.

Les manuscrits, insérés ou non, ne sont jamais rendus.
Les signataires des articles gardent la responsabilité des idées

qu'ils y émettent.
Il sera fait mention, dans le Bulletini Bibliographique du REcuEit.

LITTtRAIRE des ouvrages nouveaux dont il sera envoyé deux exem-
plaires à la Direction.

ANNONCES
10 cents la ligne, première insertion - 5 cents la ligne, insertions subsequentes

Toute annonce a long ierme se traite i forfait.
Une annonce dans une revue offre beaucoup d'avantages. Le

journal aussitôt lu, se déchire ; une revue se prête, se garde, et devient
ainsi un agent précieux de réclame.

Toutes les communications concernant la Rédaction et l'Adminis-
tration seront adressées à M. PIERRE BEDARD, 192 RUE SAINT-
HUBERT, MONTREAL. Téléphone Bell 6363. Boite Poste 1436. .
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M. VICTOR DE LAPRADE

ARIN Victor Richard de Laprade naquit à Montbri-
son, dans le pays du Forez, le 13 janvier 1812.

François Coppée nous a dépeint son enfance: « La
famille, une famille de cadets, déjà médiocrement
pourvue avant 89, est absolument ruinée ; elle ne
possède plus guère que la vieille maison, débris
d'une demeure seigneuriale, avec sa tourelle d'angle
et son mur où les saxifrages détruisent, en les fleu-
rissant, quelques vestiges d'anciens ornements sculp-

tés. l.e père, médecin comme l'aïeul, est loin d'être encore devenu le
professeur de clinique, qui fera plus tard de savants élèves à l'école de
médecine de -Lyon ; à l'heure qu'il est, il ressemble beaucoup au bon
docteur de Pernette. C'est un praticien de province, qui va, dès le ma-
tin, visiter ses malades, au trot d'une jument paysanne. La mère et
l'aïeule consacrent les longues heures de la journée aux soins du logis,
mais surtout au nouveau-né. Quand le ciel sourit, elles l'emportent dans
la campagne qui est toute proche, au bout de quelque ruelle solitaire.
On fait halte bientôt, sur la lisière d'un bois, devant un large horizon.
là, l'enfant se roule dans l'herbe, essaie ses premiers pas, sous les chê-
nes, tourne vaguement ses regards du côté des âmes lointaines. On ne
revient qu'au coucher du soleil pour le repos du soir, et lorsque le père
rentre à son tour et présente à la jeune femme une poignée de fleurs al-
pestres qu'il a cueillies en conduisant son cheval par la bride, le long
d'un chemin escarpé, la mère les pose en souriant sur le berceau du pe-
tit garçon endormi déjà, et le futur poète des sommets respire jusque
clans ses premiers rêves l'enivrant et salubre parfum des montagnes. »
Ces premières impressions, presque toujours décisives sur les natures
d'élite, se gravèrent profondément dans son cœur, et les tableaux qui
charmaient alors son regard ne s'effacèrent jamais de sa pensée.

Envoyé de bonne heure au lycée de Lyon, il y fit d'excellentes études.
Les poètes helléniques, les moralistes, les métaphysiciens l'attiraient de
préférence. Cependant la vie de collège, si différente de celle qu'il avait
menée en pleine liberté, donnait une teinte de tristesse à son caractère.
Il ne pouvait s'accoutumer à être enfermé entre de vieux murs noirs et
mornes après avoir contemplé l'azur du ciel. Le découragement envahit
sa jeune âme, et s'il n'avait rencontré des amis dévoués, des conseillers
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éclairés dans ses professeurs, son avenir aurait peut-être été compromis.
La raison l'emporta heureusement dans cette lutte. Ses classes achevées
il fit son droit et fut reçu avocat.

Un voyage en Savoie et en Suis:e, aux vacances: de 1838, lui ré.véla
cette nature alpestre avec cette vision claire des sommets· qu'aucun ob-
servateur n'avait saisie à ce degré d'intensité avant lui. Il en revint
transfiguré. Dès cette heure, il sentit sa vocation poétique et la suivit.
Ses premiers vers parurent dans des feuilles locales. La critique le
remarqua et son nom se répandit vite dans le monde des lettres. La
pléiade littéraire de l'époque l'accueillit et la Revue des Deux Montdes
seconda ses débuts, qui furent encouragés par un public d'élite.# En

1839, il fit paraître à Lyon les Parfums de Madeleine et l'année suivante
la Colère dejéses. Dans ces deux volumes s'accuse déjà sa prédilection
pour les sujets teligieux et philosophiques, ainsi que l'influence de Bal-
lanche, d'Edgard Quinet, de Pierre Leroux, dont il lisait assidûment les
ouvres en inclinant vers leurs théories panthéistes. Ce que l'on se plai-
sait à louer en lui, c'était la grande allure de son vers ferme et sonore,
dont l'harmonie rappelait la muse d'André Chénier et dont la forme
était moins ondoyante que celle de Lamartine, quoiqu'elle eût autant
d'éciat. Sa gracieuse allégorie d'E/eusis lui conquit bien des cœurs.
Psyché, dont la première édition date de 1841. et qu'il reprit plus tard
en 126o. attira l'attention sur son talent. « C'est, dit Cuviller-Fleury, le
poème de l'ame. Le poète est encore plein d'idées mythologiques, mais
il est déjà croyant, sa lyre est païenne. son cœur est chrétien. »

Cependant il n'obtint, pour la première fois, de succès retentis"ant
qu'avec ses Odes et Poèmes qui furent publiés vers la fin de décembre
1843. Plusieurs des pièces contenues dans ce recueil excitèrent un véri-
table enthousiasme ; telles sont Hfermia, la Aort du ch/ne, la Terre,
Alma Parens, le Bûcheron. Le poète entre en communion intime et pro-
fonde avec les forces et les beautés de la nature, et traduit ses extases,
ses émotions dans un langage magnifique. Huit ans après ce triomphe
littéraire, il donna en 1852 ses Poèmes évangéligues, puis en 1853 ses
Symphonies. qui sont ses chefs-d'ouvre. Dans l'entretemps, il avait été
nommé professeur de littérature à la Faculté de Lyon. Il occupa cette
chaire de 1849 à 1861, et vit se grouper autour de lui toute la jeunesse
de son temps. « Les Poèmes évangéligues, dit M. François Coppée,
prouvèrent que le besoin de solitude du poète avait été sans danger
pour sa foi chrétienne, que le démon du doute n'était pas venu le tenter
dans ses retraites de désert, et qu'il n'y avait pas été pris, comme ·les
gymnosophistes de l'Inde, par le dégoût de la vie et les vertiges du



néant. Maintenant, c'est Dieu, toujours Dieu qu'il adore dans la nature;
il garde pour elle le même ardent amour ; mais sous toutes les appa-
rences, il ne cesse de voir distinctement l'idéal divin ; il lui emprunte
des symboles ; mais à l'imitation de celui qui parlait si délicieusement
sur la montagne, du lys des champs et des oiseaux du ciel. De par son
pouvoir de magicien lyrique, il prête une voix aux glaciers et aux tor-
rents, il anime les chênes et les roses ; mais toute cette symphonie n'é-
clate que pour la grande gloire du maître vivant et créateur, et monte
tout droit vers le ciel. , Un autre critique, M. Armand de Pontmartin,
s'exprime ainsi sur les Symphonies : « Le poète associe la nature. les
champs, l'AIma Parens non plus aux rêveries, aux chimères, aux in-
quiétudes de l'homme, à des révoltes contre ses semblables, contre Dieu
et contre lui-même, à son dédain sur les vraies et laborieuses conditions
de son passage en ce monde, mais à ses rapports les plus directs, les
plus pratiques avec son créateur et sa conscience, avec le ciel et la terre. »
L'Acarlémie française décerna le prix Monthyon aux Symphonies. Trois
ans après, en 1858. elle ouvrait ses portes au poète et lui donnait le
fauteuil vacant d'Alfred de Musset. Vitet, qui répondit à son discours
de réception. caractérisa la note dominante de l'oeuvre du nouvel acadé-
micien : « S'il me fallait, dit-il, indiquer d'un mot ce qui vous distingue
en poésie, je dirais que vous portez dans l'idylle le souffle et la grandeur
épiques. » D'autres l'ont appelé s le Virgile des sommets », et c'est bien
la marque propre de son superbe talent qui, en certaines circonstances,
fut voisin du génie. Les Idylles héroiques qui parurent en 1858, confir-
mèrent ce. opinions. Vinrent ensuite les Voix du silence en 1865, Per-
nette en 1868, et les Poèmes civiques en 1874. A ces diverses ceuvres
poétiques il faut ajouter un grand nombre de volumes en prose, le .Sen-
timent de la nature, l'Education homicide. « Quand, dit un biographe
récent, l'heure sonna où les envahisseurs arrivèrent, si l'me de Lapra-
de ne fut point surprise de ce qu'elle avait prédit et comme prophétisé,
elle ne souffrit pas moins de poignantes angoisses ; puis, malgré les dé-
faites et les désastres, elle jeta å ceux que le nombre a écrasés mais non
définitivement vaincus, ce cri superbe d'espérance et de ralliement à la
France. » N'oublions pas le Livre d'un père, suite de courts et char-
mants chefs-d'œuvre où Laprade nous montre toute la naïveté et la sua-
vité de sa tendresse pour l'enfance.

Le 13 décembre 1883, Victor de Laprade mourut pieusement à Lyon
après une longue et cruelle agonie de plusieurs années. La postérité
s'est souvenue de lui. La statue qu'on vient de lui ériger en est le té-
moignage. CHARLES SiMOND.
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A MA SRUR

Dis-moi donc, Orma seur, dis pourquoi tu nous quittes,
Lorsque nous aimions tant à te voir parmi nous ?
Dis-moi pourquoi ton âme a franchi les limites
De ce monde où sur toi veillait un tendre époux ?

Pourquoi sitôt t'enfuir ? A la fleur de ton âge,
A l'heure où l'on t'offrait la coupe du bonheur
Pourquoi désertes-tu le gracieux bocage
Où la vie apparaît avec tant de splendeur t

Celui que ton amour avait choisi pour guide,
Pourquoi briser soit cour par ce douloureux deuil t
L'avenir lui montrait dans un prisme limpide
Le bonheur et la joie, il n'a plus qu'un cercueil.

Et tu ne songeais pas à la douleur profonde
Que causerait ta mort à tous ceux qui t'aimaient t
Pourtant c'était déjà ctez les tiens la seconde,
Car ta mère était morte avec toi tous pleuraient.

Mais tu ne voulus pas plus longtemps lui survivre,
Tu croyais voir d'en haut qu'elle tendait les bras
Pour t'appeler à elle ; et ti tuvIlus la suivre
Au céleste séjour où l'on ne souffre pas.

Eh bien ! nous avons tort de te trouver enuelle,
Et nous serions ingrats de pleurer tont bonheur
Tu rejoins notreinère, et tu vas avec elle
Implorer pour nous tous le divin Rtédempteur.

Et tu n'oublieras pas celui dont ta tendresse
Comme un point lumineux éclairait l'avenir
Car tu n'ignores pas qu'il est dans la détresse,
Tu sauras, j'en suis sûr, du ciel le soutenir.

HECTOR D'HAUCRY.

Montréal, avril 1801.



- 57 -

LE BONNET DE STÈ-CATHERINE

- N me demande de collaborer à une revue littéraire
et scientifique, le REcUEIL LITTÉRAIRE. Je serai là,
me dit-on, en compagnie de MM. L. Fréchette, P.
LeMay, R. Tremblay, etc.. etc... C'est trop d'hon-
neur vraiment ; aussi vais-je me voiler comme les
femmes d'Orient, tant le voisinage de ces messieurs
m'intimide...

Je devrais débuter par une étude sérieuse, et
pourtant, j'ai une terrible envie*de rire et de vous

égayer. Que voulpz-vous ? Il faut un soleil de printemps dans mon pau-
vre cerveau. Vous me passerezbien de vous parler de mon humble per-
sonnalité. vu mes bonnes intentions ?

Apprenez-le donc, mes chers amis, je porte sur mes frêles épaules,
depuis hier, le fardeau de vingt-cinq ans. Et c'est lourd à porter seule,
allez ! j'ai coiffé le traditionnel bonnet de Ste-Catherine. Et, comme je
suis une vieille fille coquette, je me suis fabriqué le plus joli bonnet du
monde. Ce ne sont que flots et ruches de dentelles. Et, là-dedans j'ai
tout simplement l'air d'une enfant au berceau. Quelle dérision ! !... On
m'embrasse en conséquence. C'est si gentils les petits enfants, - et je
me laisse faire naturellement.

Je m'achemine vers le pays des célibataires en chantant tristement
avec le poëte :

« Que vous ai-je donc fait, ô mes belles années, pour avoir fui si viter»...

Les sentiers de ce pays sont déserts ; je pourrai, sans craindre la rail-
letie, verser tout à mon aise les larmes de mon pauvre cceur ridé. je
n'ai malheureusement pas de bonne étoile, moi. L'astre qui préside à

ma destinée est une comète à longue queue chargée à balle comme un
pistolet, et qui prend plaisir à exterminer mes projets. L'idée est super-
be n'est-ce pas ? Depuis qu'elle m'est venue, je l'ai petit-être redite cinq
ou six fois.

Vous ne riez pas ? Riez vous dis-je ! vous ne me manquerez pas et
vous ne ferez de peine à personne. Ii fait si bon de rire.
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"J'aime le rire
Non le rire ironique aux sarcasmes moqueurs
Mais le douix rire hîonnête, ouvrant bîouches et cSeurs,
Qui mntre eu rnéine temlps des ..,ffes et des perles. I

Vie-roi. ]lu(Oo.

Le rire sans malice, sans ironie, dilate le coeur, infiltre du courage,
n'est-ce pas vrai ? Après avoir pris une sainte récréation, ne vous sen-
tez-vous pas plus dispos, plus fortts pouîr reprendre votre rude tâche ?
Quelle qu'en soit l'apparence la sache du chacun est toujours rude en
réalité. - Après avoir ri à propos de mille riens, mille folies. -Saintes
folies p)uisqu'elles nous préservent de souillures. - N 'êtes-vous pas plus
aptes a comprendre les choses abstraites, plus disposés ant recueillement
à la prière, à la méditation ? Autant de choses où notre àime doit se re-
tremper de temps à autre si nous ne vo.ilons pas qu'elle fasse de mise-
rables chutes. Me voilà prêchant comme un jésuite, sans en avoir la
mission. je ne poursuivrai donc pas. mes c/mcsfrrs.

Si j'ai fait sourire les sceptiqtues, les par-f.its chrétiens n'auront conm-
pris :et, ne vous eîi dépflaise, cela mnestifit.

Revenons à nos moutons, c'est-à-dire à mes congénèrvs.
Il y' a de cz-la bien des années, vivait dans un pays enchanteur une

admirable jeuneii fille de

.Dix-huit agis à peine,
b.' s~ourire aux denîts,

L.es Vlex aisléla.îî

Un cîaist dle ,r,

La taillé- à le ' ir. ti

pleuvaient...
Soit méchanceté <lu sort, soit qu'elle se fut. créé un idéal impl[ossileI À

trouver parmi la gente miâle. - Excîîsez-înoi inssieturs, je mie retracte,
vous étes des anges ;e t Ei notus nie voyons, pas vos ailes, c'est qtue nious
sommes de vilaines aveugles - soit enfin tout autre 'raison inconnue
le:s anné-'es passèrent. et M[tiguette resta dansVèe siiiiiiquo.
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Vingt ans s'étaient écoulés et Muguette se retrouva un jour en pré-
sence d'un de ses anciens amis : « Monsieur, lui confia-t-elle, en minau--
dant, - Elle n'en avait pas perdu l'habitude, hélas ! - On me disait
hier : « permettez-moi de souffler à vos mignonnes oreilles que, vous
avez la grâce d'une sylphide... n'était-ce pas délicat ! » - Vanité des
vanités, réflexion de la conteuse...

« A notre âge, répondit, avec malice, l'ex-soupirant, ces choses là ne
sont plus de saison. » u Ah ! vous croyez ça ? à mon avis, monsieur, on
a seulement l'âge que l'on paraît avoir. »... Et voilà comment la belle
délaissée se consolait d'avoir doublé le cap des huit lusttes.

MARIE LAURE.
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LE SPHINX

Arriéte ici tes pas, jentiv lî.iîîîs'i i davieriX.
Quel îIesti n t'a jeté sili 41. t',iili ioule

que liîîl n'a ?oisii I,.' si le douîte

Est dans ton cSeur, va-t'eui, je vais 1teruier les veux.

Il Nýon. quelle est ton, é nigîie, il Spi inx enrieiétix
Car [onr te jrotývoitier je saiq ce qu'il eul coute.
Thlèbes vers tni mn'eu'oie. Allow", parle ..léOi.

Et le imustrl, aussitôt répondit, furieux

''Qu'A est 'au imia) qjui. Il, matin, à l'aurore,
Mlarce amuý pa *It e pieds, à miiidi, seul enicore,
Ne marche q[u'avec deux, et le soir avec trois

fl-* idle réponidit : 1 De' l'hîommle "-'est leilln
En fanuce, x'v'* viril et i levssi. lu la fois.
Le monsmtre se inova. C'était là suon prùhlèîuu,'.

P. J. GIrPARD.

Erijée (My Fie raimue.
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Il O M F, J E

Cr poète. le pîr-s grand des poètes, est petit-être le moins connu.
Après tarit de siècles, toits les détails de sa vie sont encore incertains.

On ne sait quand il vécut ;suivant Hérodote et son savant interprète
I archer, il tiorissait vers 884 ans avant Jésus-Christ ; suivant Velléius
Paterculus, 968 ans:, et selon les marbres d'Arundel, 907. Le lieu de sa
naissance n'est pas D'autres,.sans con-
mieux connu, et sep.t tester l'existence d'un
villes sedîspierent Homère, lui disputent

l'enîr(le luii avoir -. le mérite d'avoir con-
donné le jour : Smnyi- çu ses ouvrages qui,
ni le, R hi o d le s, Calo- selon ces critiques, se-

phon, Salamnine, Chio, raient des chants na-
rgos e tne.>tionaux de la Grèce

Tant d'incertitude et ,. réunis plus tard SOUS
d'obscurité répandue son nom.
sur la peîsonîwv d'Ho- l.oiinla plus
mère Inr, î révoquer communeetq'o

en doute Jusqul'à for mère. devenu aveugle
ex,s'ence. e! cette op.- - rait dans ces sept
mion a été dernière- ,villes, récitant ses ou-

metéiepr n ..... vrages, et trouvant
Gentcm. par ce moyen celui

de subsister.
il mourut à Chio, aujourd'hui Scio. l'une <les Sporades, vers l'an 900,

et. selon d'atitres, vers l'an 6oo avant Tésus-Christ.
Homère nous cha'rme et nous touche p)ar sont abandon particulier, sa

bonté et sa sensibilité.
Sont Oilyssée n'est pas si poetî(lue et si émouvant que l'J/iade. Lonlgin

la compare aut soleil couchant, qui. boujoturs grand, toujours suspendu, a
perdu cepecndant de sa chaleur vivifiante. L'I/iade est l'oeuvre d'un génie
p)rodigieux ;son style est énergique et captivant, mais il y a pluis .On
admire surtout, dans cet ouvrage, l'art merveilleux d'Homère à créer
<les caracýèrcs toujouis bien tranchés. Quelle haine, quelle vengeance
dans le bpouillant Achille !Quelle tendresse paternelle et quelle dêlica-
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tesse de sentiment dans Priam 1 Quel hé~roïsme, quel -..mour de la patrie
dans Hector 1Quelle inîtrépidité, quelle hardiesse des idées est répan-
due danis tout ce chef-d'Seuvre du Chanf-e (le la Gri-ce.

Homère sera jusqu'i la fini des temps ui astre brillant qui guidera les
admirateurs des muses dans les sentiers fleuris de la poësie.
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SOI 1R

A l'horizon tiovi p~ar les flots de bruime,
Le soleil attiédi s'écroule cii nappes d'or,
lieiçanît à sa clatrté la terre qui s'endort
Sous les blés Onîduleux qu'un veut d'été parfume

Marchant dans la splendeur oit l'astre seconsume,
Uni vieillard que l'amour terrestre emplit encor
Conteliupleyagueiiîent le somptueux décor
D'uii oil plein dc bonté, d'un cSeur sans amertume.

Et dans ce doux regard, et dans le ciel pâtli,
C'est ln même déclin calme, le même oubli,
Le mêéme adieu suprême h la route suivie...

Devant ces deux Couchants, le rêveur nrrêté,
llé.sitait, cherche en vain la plus grande beauté
Entre le soir d'unm Jour et le snir de la Vie.

Miss E. EIIRTON'E.

l'aris <riej
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PIENSEIES. AJTOMINALES

Nvent glacial souffle a vec violence sur la campa énle,
>et emporte dans un tourbillon les feuilles jaunies

qui jonchent la terre.
L.es arbres. dépouillés de leur,; plus bceanx orne-

j ments. pirésentenit un bien douloureux spectacle u ln
ciel gris et monotone ajoute i la tristesse de la

Plus (le 7éphyrsz plus dle nmélodies dans les hoca-
ges. plus de ces parfums qu'exhalent les roses, plus

de cs:, bosquets tt doux omibrage, plus <le ces promenades en canot
sur le lac, alors qjue le soleil jette ses derniers rayons et que la nuit,
dlrapéte de son somb)re manteau. monte -à l'hnrizon, partouît la solitudie,
partouit le calm-e. piartouît l'ennui et la souffrance. C'est l'automne

L'influence de la natire sur le cSeur de l'homme est grande et selon
que celle-là semble partager la joie ou la douleur. celui-ci jouit ou souf-
fre.

I,'automne, pins1 l)eut-ctre que tout autre saison. a la puissance <le
produire chez I 'àme humaine un sentiment indéfinissable (le tristesse,
une sorte d'abandon à la solitude.

Pourquoi ? PI>rcequ'il est l'expression véritable (lu caractère de la
vie humaine, c',--iel'expîression de l'ennui.

La nature. cii ce temps de I année, qluittant à regrets ces mlagn ifiqtues
paruires qu'elle étalait avec tanit d'orguîeil lors des beaux jours de l'été.
semble pleurer eni silence et attcndrc, triste et réiignéc, le linceul qlui
bientôt la couvrira.

N'atvons;-nouis pas le inêne sort ? Et-ce quc nlotre vie si courte, si
l)ient(it passée, n'a pas la mort pour termie ? Achaqune heure, à chaque
minute, à chaque seconde, nous marchons vers le lieu oit blanchiront
nos ossements !Notus avons beau regrardcr eji arrière, nous avons b)eau
vouloir nous arrêter aux fleurs odorantes qlui bordent le chemin dic la
vie, une fo>rce invincible nous pousse en avant, c'est-à-dire vers la tombe.

Une année et la vie humaine ont plus d'une ressemiblance ,le prin-
temps, c'e3t l'enfance l'été, c,'est l'âge mûür l'automne, c'est la vieil-
lesse l'Phiver c'est la mort
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A chaque automne l'année sembie agoniser dans les bras du Temps
ce sont les premières lueurs du soleil couchant. ce sont les paroles subli-
mes et inspirées du poëte mourant, ce sont ces pleurs déchirants, cette
immense douleur, ces terribles souffrances qui précèdent la mort !

L'automne nous avertit de la rapidité de la vie ; les années, comme
les hommes, naissent, passent et se remplacent ; ce qui est passé devient
oubli, et ce qui est avenir devient mystère I

L'homme, malgré son attachement réel aux souvenirs, semble cher-
cher à connaître ce qu'il sera demain, ce que le futur lui réserve de
douloureux ou de joyeux.

L'automne nous dit que nous sommes ici-bas que pour un temps pas-
sager, et c'est i nous de profiter de cet avertissement.

Comme l'année qui disparait peu après la chùte des feuilles dans
l'abime du passé, nous serons un jour au seuil de l'éternité, et la mort
nous en ouvrira les portes.

pIERRE BÉDARD.
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A UN *ENFANT

A~près vos soeurs et votre mère,
Enfant au cour tendre, soumis,
Que la nature vous. soit chè,'re:
Les champs sonit nos meîil leurs amis.
L'air des champs donnle avec largesse
Comme un autre lait maternel;
Il fait croître en âtge, cil Sagesse,
L'eifaît placé là par le ciel.

C'e-st la voix (lu mntde chiainpêtrA.
L'aspect des prés verts, du lac bleu,
Qui volts feront le mieux connuaître
Et chérir la lolitt' de D)ieu.

Atimiez doue les bois, la fontainîe,
L.'étaing lorlé dle lonîgs roseaux,
Lés petites; fleurs, le grand cliéiîe
Tout peuplé dle j<*yeîîx oiseaux.

L'air parlé "ous sa frniclue vnitge
Le iiid cliittîur, dè-s son éel
A îî pieux enfufi t quni léenu te
Donnei toujoîurs tiut loi moiseil.

En fan t, lui i uh.vèz t:trr. mei hniiiiie,
l'es bois vous uliroiis les s-crcts
Veniez il faut (Ill uicj vois îî ohlle
LeS graujules vertus -1-s forêts.

l'résérvuiit la paisibulueh fn,.rit
Dc iio.4 désirs ,.t de( nos maux,
[.'Oiiul-re, la fraiclimir, le si len.e,

.'tiiseiit sOus 1 raineaux.

Le chên~ie, aux jouies dl'arlenrs.lritlaiut,,
- Pour (Ile tfiut viennue cmi sa qaisoti,-
<larde ,i ses piùls lus jttunes- plauîte.4
D'une précocne llnu-ais<,u,.
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Aimez cet arbre aux fortes branchies
Voyez, sous son feuillage épais,
Comme l'oeil bleu de ces pervenches
Dans l'ombre vous sourit eii paix

Jouez sous le chêne robuste,
Et vous grandirez Comme lui
Et vous-même, d'un jeune arbuste
Quelque jour vous serez l'appui.

Ces chants que l'arbre fait entendre,
Cetteý ombre aux viriles doueurs,
V'ous pourrez unt jour les répandre
Sur votre mè~re et sur vos sSeurs.

lmuitcz les grandls bras dii chêne
Luttant contre le veut dus nord
Endurcissez-vous à la peine
Par elle vous deviendrez fort.

Lon de vous ue enfiance molle
Du laboureur, du bûicheron,
Suive.z, curant, la rude école
L'hommue foit peuit seul être bon1.

P'our luire ainsi vos jours utiles
Et deux à ceux quie vas nimeiz,
l'rofitcz des leçons fertiles
Donît les champs sont partout semés.
Partent la nature sreine
Offre l'aide avei, le conseil
C'ueillez, enfant, la bonne graine
D i-'u vous donnera le soleil.

VICTrOR DE LAPRADE.
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N' y monte par un sentier rustique, entre les jardins,
que les habitants ont défrichés sur la forêt et qui
sont les plus beaux de notre vallée.

A l'époque dut pieux pèlerinage que j'y fis et dont
je %-eux vous retracer le souvenir, le p~rintemps était
dans toute sa sp)lendleur. 01h ce mois de mai en
Alsace !le n'oublierai jamais l'impression délicieuse
et triste i la fois que j'éprouvai ce matin-là.

Par dessus les haies vertes et aussi loin que l'oil
peuit plonger, c'était un immense tapis b)lanc: que déroulaient les prtunier.;,
les cerisiers, les inérisiers, ces arbres de mon pays...

Pas un b>ruit ne s'entend à ces hauteurs :on dirait îue le village est
endormi, lui aussi, comme touts ceuix qui reposent là haut souis le gazon.

La vallée de la Sarre se déroule toute (:ntière devant moi :la rivière
scintille au) soleil comme un miroir merveilleux ; la gra nde route touite
blanche de 1)otlssiére s'allonge à p)erte de vute et là-bas, bien loin, les
forêts, qlui sont plus sombres dans ce ciel d'azur, sans un nuage ...

J e considérai un instant, les deux coudes dans la haie, ce spectacle
de silence et de p)aix. mais la Iîenséc qu1e j'allais visiter mes morts mle
rap>pela aussitôt a la réalité.

Alors gravissant ce sentier, je nie <lisais <îu'un jouir aussi, je IL non-
terais, comme ils l'ont monté. pour la derniière: fois, entre quatre plan-
ches de sapin, avec toits les bû<cherons de la vallée pour cortège. Et je
demandais à Dieu qu'il mie fasse au moins mourir par unt beau jour: dle
p>rintemp)s comme celui-ci, pou'r quîe les ileurs des mnérisiers m'accomnpa-
gnent (le leurs p~arfunis dans mon dlernier voyage.

J'arrivais aut plateau que le cimière o'culice entre ses dquatre murs
bas, en roches de nos montagnes. a l'ombre <le la chapelle. gardliennle
cie nos mnorts. Comme le village est pauvre, rien que dle modestes croix
de bois, sans nonus qui les distinguient et qîue la p~luie a bientôt tini <le
ronger, elles aussi. Làa-bas, deux ou trois comrbes, pluts prétentieuses pa r
le marbre qui les recouvre et les inscriptions qui les ornent : clle du
milieu est lat né,trc.
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Que votre sommeil doit être tranquille, ô mves morts, dans le silence
de ces hauteurs et que vous devez être heureux, en face de cette belle
vallée de la Sarre et de ces montagnes des Vosges, toutes bleues à l'ho-
rizohn... Comme vous l'avez aimé, ce modeste coin du monde, où s'est
écoulée, paisible comme lui, votre rude et laborieuse existence.

Et ce sommeil tranquiille, que je vais presque jusqu'à vous envier, est
bien la lég(itimie compensation de ce qu'il vous doit...

.lors je mie tappelle totit-ài-coup qîue la terre oùi ils dorment n'est
plus1 française et que là-bas, sur la rotute inondée de soleil, on voit relui-
re les casques de ceux qui y règnent aujourd'hui en maîtres.

Et je nie souv'iens aussi qu'une place vide dans le tombeau des ancê-
tres attend mon pauvre père, qtîi avait fait le serment de ne plus retour-
iier lz-bas. aussi longtemps que les b)arbares y régneraient et qlui l'a tenu
jusque dans la mort, puisqu'il attend sur la terre étrangère le jour bien-
heureu\ de la dliv ranice...

Je tedescendis le sentier, entre les haies vertes et les arbres tout en
fleurs, (dont le îîarfumii montait jiîsqu'it moi, et àtravers les larmes, qui
m'obscturcissaient les yeux, je crtus voir je ne sais qtuelle mystérietuse évo-
cation de la Patrie qui mie disait

- Ne déserpére jamais :la justice et le droit reprennent tô>t out tard
leur empire...

J. L. CHAT~RIANt.
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VIE DE JESUS-CIIRIST
P.A.E LE 11 1:1. >1N

OU-rE la force dlu dicple est das là vrtu (le Dieu.

li 'l'otite leur sciecelC se résttife e iti n tre : jsuis-I Christ 'l'ote leur sagesce est ein Idi. Tlouit h ur trc-
sor est lîîi. 'l'otite leuitr destinée se lîor.ne à li et
comime de telles choses n'exlsent q':e îîr lai AL1 la

Lb. - foi est tout peur eux :elle est sans mesture. L euir

vie n'est jîlts h eli;x: îile est an1 Clhrist. Ils se '.en'ent,
ses propres nienies. et ils ont1 c<înstici e quie titille

énerqgie. sur la terre ni ulaits le ciel. nec les sép.îrer;i
du soit aiiîotîr. janmais oit tc rencontrera titi l»iéim&neèit pjvcologi1îîe

pareil. Qýtîelgiîte iiience <lie pettet exerer les hoinnies sup'érieui
sur cux <liti le's a pproc>heiit. ils île liarvienlient pis à >e lus .1.siîuii:cr
atussi pleincilent, il, n ti ! façonîent qune par le dehors. iîcajia;îlm tlii-
fuîser leuîr piropre esprit. comîîîe force nonuvelle, t t ante et Ierl- )Innclec.

Cest dlaits ce cénacle que toute la %tc de lst a éte veélle ano. at

Conliitieu cclix q'i n g:anl amour tlui>li. le" di 0vul, imi' vti it
Co1111111î1 leur',sivni-.e r.icntiit les; acleiti Iaitr se li-isat-it

ses rtenseî'qîemeni. et it- le iflli û' <i. ii ta1-trs ié' htc
Les iio indres lé-ail-. îlm- doici joi-. si .jiotlti.t-. île saIc'rrec

j'arrestatîion, le juiî~eîîet. le ia;vairc i,îi- ces s ccc-. i o li! îreuiîsz.
poignnte-. deîlasaîn nittit tit. Jéstui. e-s n' avait été plus
vivant (laits leuîr conlsciencie. <-*<t*.t le prolîle de la S-pla:.Iiiiu et (le !a

miort <le c>ncc'ntrur sur les aimsent,. et le-. lislcirîis. la liiiîîsis:iîîce (lii soitî'

venir. Ils rentîisseîînt (:t nous., et (711t îîgarîlan. aui fondîî det o~î,u les
retrouve. oni les vuoit. on le-. ententd. 1é-.iîs elaît vrauuîîentl au iitiliei dl'eulx.
Ils %itaitut .i t lii dan1iN Ia r:crt'-. îl.iis lai l,r;tiliu île-. teltt' itiIl
leur avait eltseit.n Cs jar sa lîaiûe et soit e\eide. C'e t la quî'il fat
(:Iit:r<-her j'origine lîreniere de 1 'aiileoral quîi conîîsti tue la prciielei

juredicaltn dle, ilAtics et LIî souirce decs El%.angie-.éîi l
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Les apôotres ont vite éprouvé le besoin (le fixer l'ecigntlemne lt dit
ïMaître et l'histoire de sa vie. Les premniers fidèles devaient souhaiter
ardemment de conserver dans leur souvenir la bonne nouvelle que les
envoyés dle Jéses leur prêchaient ; et les envoyés, en quittant les nou-
veaux convertis, les jeunes communautés organisées par eux, aimaient
àï leur laisser unt témoignage lus durable que leur parole. I.'Evangile
éc:rit rélconiclait à ces besoins, à~ ces nécessités.

()n nie pet iéciser la duîrée exacte du tenls écoulé entre le début
de la préclication ap)ostolique et l'apparition du premier mémoire écrit,
Ce temps dûit être fort court. La tra-di!ioni universelle de l'Eglise place
la composition du premier Evaîi),Lle entre l'an 33 et I 'art 40 (le l'ère
chrétienne. Cet Evangile a potir auteur l'un des apôtre,, Matthieu le
publicain. Il fut écrit eni lettres hébrîaïques pour les juifs de Palestine
et <le Jérusalenm. dlans la langue qu'ils p)arlaienlt alors, le (lialecte arza-
mnéen, - uin mélange (le chaldéen et de sy'riaque, - qlui fut'la langue
dc léstis.

L ''idée fondamentale sur laqîuelle se concentrait toute la foi des ap)ô-
tres. c*est que jésus était auant tout le Messie d'Israël annotncé par les
p>rop)hètes. [ls s'efforçiieilf <le le persuader i touts les juifs ;leur p<rédi-
cation n 'est que le témoignage public de cette -éen;e. comme le démon-
trent les fragmients de discours qute les~ actes nous ont conservés,. Ce
cînie dlisait l'ie; e. touts ses conlil)agtlos.s animés de la même foi. le di-
sait t et dès qlicý Jésus les eut quttés. fidèles: àc ses ordres. ils rempli-
relit Iéti.uzileiii et touîtes les syaousde la l'alc.Stine. cIli témoignage
<le letîr foi enl sa nesscanitê.

(,etlte idlée insp)ira le premier Evangile :elle en est lmeelle Cil
ramène -* l 'unité toi'es les parties.

Il est facile de s'en convaincre en examinant les passages. prophiéti-
qe que l'atttettr r.tpplelle et dont sont propre i écit n'est que le comtmecn-
taire e; la juîstilkation historiqute. Ce livre devait ntuirellemenst, forcé-
ment. avotr pour titre la généalogie (le jésuîs. établissant sa descendance
cia vid iqute, car le plus5 popula ire (les titr-es mfessianiqutes. aucx %eux (le
tout Jtuif, était le titre <le Fil ( le DI viîl.

L e -rand discours su r la montlagnie co>nvient aut législateu r <les temps
nouveaux :les nombcreuses paraboles (Ilu moyatumle îe%è dent à celui qui
venlait évanigéliser les pauvres les anlathèmes Contre les Pharisiens et
les Iîrolîchétieýs sur l'av enir (le Jét tsalemn et (11i monde accusent le icîgec
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qui a le van dans la maini et qui est le maitre des hommes et des
siècles.

Ce caractère tranché du livre explique, indépendamment de son ori-
gine apostolique et de sa priorité sur les autres Evangiles. l'aui;orité dont
il jouit et l'action extraordinaire qu'il exerça dans l'évangélisation des
juifs. Jésus est-il, oui oit non,' le 'Messie des prophètes ? C'était le grand
débat entre les croyants et les juifs. L'Evangile de satint 'Matthieu y ré-
pondait avec une évidence triomphante.

Tous les titres messianiques signalés par les prophètes se vérifieni cin
Jfésus. L' Evangélisie le prouve par la vie mienie du Mlitre. Son livre
est tout à la fois un tableau vivant de Jésus et une démonstration, une
apologie populaire de sa messianité.

L'idiomie original dans lequel il fuit composé n'était griére compris cil
dehlors de l Palestine -et cependant l ilessiaité (le *lésus initéressait
non seulement les *Juifs de J éruýa lem. de Judée. de l'Idumée et de la
Gailée, mai-; louis ceux de la dispersion. Ces derniers parlant le grec,
il fallut leuîr interpréter I 'Evanigile syro-chaldaïquec. Un grand norn1br':,
d'après les fragrments dle Papias, s'y appliquèrent. Unîe traduction grec-
que dont l'auteur est inconnu suivit de trés pi ès l'original aranméen.
Ellie s'imposa soit par l'autorité dit traductecîr soit par le consentement
de l'Eglise clle éclipsa bientôt le texte primitif. Celui-ci disparuit apiês
la destruici ion de Jérusalem avec le groupîe des chrétiens judéens qui el)
faisaient tisage s'il eii resta enître tes mains <les EAbionites et des Naza-
réens une: version, elle s'altéra comme ltutes celles quîe les sectes ilnodi-
liaient. interpolaient, mtilaient. altéraitent aui grc <le leturs doctrines.

Quîelque-, années apirès. lorsquei le, apôties. avyani acconmpli leuir tàt-
clle en Judée et rendu témîoignage ài letur NIai 'e danîs la mîiîrol>olc. se
dispersèrent pour porter aui loinil ablonnme notuvelle. lin (les disc:iples (le
Pierre. son inîterprète, coîîmm 'ple PapIias. oil Soli secretaire. soi1-
vant le mot de sait lérômie. accomnpagme le chmef <les apiÎtres <lai. iseC
missionîs. Il se nommait Marc et parait êtrc le Jeanî Marc (les Actes.

Il se mit à la suite de Pierre, verî i'ai 43. lorsquie celti-ci. pierséctuté
par Hérode Agrrippa. dumt s'éloigner dle Jérusalem. C'est a Rome mêmne
qu'il vint annoncer l'Eva ugile. Sa prédicatimn y obtint uin siccésè extraî-
ordinîaire. Le;; fréres votîltîrent avoir uni souivenmir écrit duleah parole <le
l'apôtre :sur leur denmande. Marc' écrivit soli Evaiîgile. L.'aîôtie ap-
prouva Iletivre. (tii, revétti de soui autorité. fui lue dè.,ormais par tolite
l'Eglise, aiii quîe lattesîg saint Clémien:. .au sixiemec livre (le ses Il y-

postases.
L.'aniqitéiiî:-st unanimîe à1 aftirinqîer ces fis
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En comparant ce secondl Evangi(ile atu premier, dans une vue d'en-
semble, on voit qu'il s'en distingue d'abord par sa brièveté. Tout l'élé-
ment judlaïque de saint Matthieu, tout ce qui, dans l'histoire <le jésus,
avait été relevé à l'adresse des Juiifs comme preuve qu'il était le M-\essie
d'Isr-aël. c.st écarté ;la généalogie davidique, Lefaits de l'enfance, le
discours sur la miontagne dans lequel la loi nouvelle du Messie s'oppose
aux imnperfections die la loi ancienne et aux traditions. aux doctrines er-
ronées de Rabbins, les nombreuses paraboles du Royaume de Dieu. On
voit qu'il s'adresse à des lecteurs (lui ignorent les usages des juifs.

C'est la vie publliq~ue de Jésus-Christ, Fils de Dieu, qu'il raconte. Ces
retranchements considérables, ont fait nommer cet Evangile, un abrégé,
et saint Nlarc, l'alîrévîaîtîr.

Il nie fautdrait pas forcer l'eNpression jusqu'i méconnaîitre l'originalité
réelle (lit second lEvangile. Evitlemmnent. il a été composé d'ap>rès le
pemiier- sauf les retranchements que nous venons de signaler, la res -

semblance pouir le choix et l'ordre des faits est inconte'stable. Saint
Marc a dû avoir sous les yeux l'Evarifile tranméen de saint Nl.ttiiiet, et
il s'en est Servi pour rédiger le sien. en langue grecque, niais dans le ré-
ciît (les faits, son originalité se montre. Une comparaison attentive
dénote qu'il est renseigné p>ar ailleurs. et qu'il a entendu son) maître l'a-
î,ôti ePlierre. C'est à cette source surtout qu'il a dû puiser les détails
nouveaux qu'il relève, la connaissance plus comlète des noms. des
lie ux , eii un moi, tout ce qu ii cariactérise soit teuvre.

( 'vui le saint Niilc n'a pas, connme celui <le saint Matthieu,
tine tendance i)Aîo-étiqîue. Il n'a l.oint été conçu ni irédigé pour~ démon-
Lier- la iîiessjanité de Jésus. Il n'est <(tie le récit poptulaire di. sa viep-
lIique ci (aiîe du dénouiement tragique (le cette vit: et de sa résur-
re';ioni tl iom luI a nIlte.

Il est eîenIantla b 1'n1ne n ouvelle C lt vils <le D)ieu et il p>rouv e tni

lb!iitetîteneit la disiiiité dle jésus. Il contient aussi, dans sa forme histo -
riqlue. la prédicatioun apostoli<jue, telle que Pierre et touts ses collègues
la pnratiquilient. lorsqu'ils venaient annlonicer aux populations païennes
dle l' Empuire le nomi dii Sauveur, le seul qui, sous le ciel, eut été donné
aux hommes, les faits tiennent lu- (le p>lace qlie les discours. La puis-
sance (le jésus. anuquel lotît obéit, est plus cii relief que ses enseigne-
mients. Cependant ses souffrances, sa c-ondamnnation par les juifs, l'i-
gniomlinie <le sa passion et dc sa croix n'y sont point voilées. Les apô-
tres nie rougissent p)as de leur ?uate;ils savent que son sang versé au1
Calvaire est le moyen votulu pour régénîérer l'homme et. glorifier Dieu
dlans le Christ.
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On se ferait une idée fausse et incompléte de l'activité ardente des
chrétiens dans les premières années de l'Eglise, si on oubliait le zèle
avec lequel ils cherchèrent à connaître la vie de celui à qui ils avaient
donné leur foi et qu'ils adoraient comme le Messie, le Sauveur, le Fils
de Dieu.

Enflammés par la prédication des apôtres, ils s'inspiraient des moin-
dres paroles et des actes de Jésus. Beaucoup, parmi les disciples et les
néophytes, s'efforçaient de fixer par écrit ce qu'ils avaient entendu de
la bouche même des témoins. L'Evangile araméen de saint Matthieu
semble avoir été plus particulièrement le centre de ce mouvement. On
l'initerprétait, on le traduisait, on essayait d'y apporter de nouveaux dé-
tails et de lier les faits dans un ordre plus conforme à la réalité de l'his-
toire. Les fruits de cette activité littéraire ne sont pas parvenus jusqu'à
nous : tous ces livres auxquels fait illusion un des Evangiles ont disparu
comme tant d'œuvres imparfaites qui ne s'imposent pas a l'attention et
qui sans doute n'ont pas la force de survivre au milieu dans lequel elles
sont nées.

(à suive)
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1orraxel lfr'sconférence donnée à l'Institut Canadien d'Ot-
tawa, le 12 février 1891, par J. j. F. En vente chez F". A. Baillargé, ptre,
Collége de joiiette, fascicule iin-8o, pr. io centins.

L'auteur, dans ce remarquable travail, passe en revue les principaux
l)ersotIiiages de la sanglante Révolution de 93 et montre avec beaucoup
de force et d'éloquence combien fut honteuse et épouvantable la mort
de ces hommes-tigres dont le souvenir n'est passé i la postérité que pouir
étre l'effroi des générations futures. M,,ais si le savant conférencier s'indi-
gnie contre les cruautés inouïes des promoteurs de la Révolution, il nie tarit
point d'éloges en face de mille et mille dévouements que suscita dans
toute la France cet affreux cataclysme.

Ecrit dans un style vigoureux et élevé, ce travail sera, nous en soin-
mies> convaincu, app>récié i sa juste valeur îar notre public.

Le~s 1éloïnes i/e 1/ Vi uc/,-'l,« par J. M. I.emloine, et tradutit
pîar Raoutl Renatult. l.ovell. Nlass. S3. rte NliddIle, fascicule in-Sý,, pir.
t5 centtns.

I 'utcur a dans le monde littéraire une réputation des plus enviables.
Ses p>rodutt'ions~ forment un recueil des pltus complets d'études histo-
riqutes sur le Canada. Nous savons gré à 'M. Raoul Renault d'avoir eni-
trepris la traduction de cet inipot tant travail que tous nos lecteurs de-
vraient se pr-ccutrer, vit le prix mninime du livre.
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<lernlicre pýIlSée du l'article ''Pensées pour AlIiiiiiu 'Il de Ni.Boun plBu net.

Ainsi le îtîaîîîîscrit <isitt <'Les lignes que le coeurii dic-te 'Il :ii lieu del, Il Les ligneus
(te le cSutr liet l
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